
1 >'-. l'actif de ladite succession s'élevait à la somme 
d o ' . " - Fr. Cil. 581 83 

Kl 1" passif, y compris frais de partage 
: ' 0.C97 Ki 

Donl la Moitié, formant l'importance 
•In legs universel fait par Mme veuve 
Ivlrue à M. et Mfne'i. ctàM. et Unie 
' • • était de Kr. 3V7.US . 

El le quart de cette moitié 
i nt à Mme G..., de. . . 'IP.tt.iO':i> 

Il restaitdonc à toucher à Mme Bar-
twBM £38.032 50 

Si l'on ajoute à cette somme la dot de. 3N.W0 « 

Sa fortune personnelle était de S38.08Î 30 
Ce qui réprésenteun peu plu* îles vins' nulle francs 

de rente pour lesquels M. îSarréme était Inscrits aur 
les dossiers du ministère. 

Cette fortune a dit se trouver diminuée: on m ttJ ap
prend même qu'il ne parait p mr ainsi dire. plus en 
i—ici fin tout. Ceci «il avoir, et demande quelques 
investigation*. Mais voici un fait asaea important. 

Mme veuve Delrue était la petite-tille maternelle 
•lu colonel Colpaèrt, dont le mot» eat >ynonimo de 
bravoureet ehea qui M. l'Iicli•.•:.. l'ancien ministre, 
eut le bras camé en chassent. 

I* colonel eut ossatre enfants: trois lit-: MM. Au-
Emilei Adolphe, et «ne Mlle, la mire de Mme 

. l'un fut directeur des h iras • 
M v. ro>: l'autre Ht du négoce dans la Gironde, fut. 
rroyons t̂ . peu heureux et émigra pour la Plata; 
intin, le tr isienx t'engagea. f)n raconte qu'il fut 
l'objet d'uni'condamnation des plus rigoureuses et 
qui enchaînait sa liberté pour un temps très long. Il 
au:ait réussi à s'évade.-, il y a déjà bien des années: 
il .-, disparu. 

Vi d a. certes, un fait intéressant. Il est permis de 
se demander — sans porter d'accusation contre per
sonne — si M. Barn me, qui n'avait pour fortune que 
ci lie de H femme.n'a nu exciter certaines convoitise* 
ou froisser certaines susceptibilités — en repoussant 
une ii qui te par exemple, d'un des siens, parent ou 
allii éloigné, qu'il ne connaissait pas. 

ti\v € |nes* i«»n « l e s f o n d s **«;<-i*et.«4 

( m lit dans le Gaulois : 

«(MI se rappelle peut-être que, lors des élections 
législative*, M. Brisson,alors président du conseil, 
publia une sorte de consultation nasoUaTate,inauj le 
titre de t Lever» é s—s élocieurs ; cette lettre, qui 
laissuasaaH une sorte de manifeste, fut envoyée à 
.. t.uis les préfets, qui eu tirent tirer un grand 
muiibivdVxeiiipUires qu'ils tirent ailieher dans 
t'Uit le département. 

le département de l'Lurc,dix mille de ces 
tarent imprimées cl afliallées pendant la 

OC électorale qui s'est terminée le 11 octo-
. le 14Janvier, l'imprimeur d'Lvreux, qui 

• cliargè de cette besogne, n'était pas payé 

de sa é immunité. 
>. M. Larrème avait touché au m'mislère.le 14 au 

s cinq cents francs destinés k payer cette 
arc,ea même temps qu'il touchait la som

me d stinéo* payer l'élection de M. Papou qui, 
lorsqu'on lui proposa de se porter seul M deu
xième 1our do scrutin pour l'aire échee à M. I" duc 
de Broglte, n'accepta qu'à une condition : 

» i 'est eu'U /'""d "il lias /•,( sou a débourser. 

• '<.'• tte condition fut a'eeptée par le ministère,et 
M. Pi non se maintint énergiqaemefil dam les ter
mes de ce contrat. 

..m. les élections coûtent cher: il faut payer les 
affiches, let bulletins, les agents électoraux ; en 
Norm; a lie, rien ne se lait sans potée» do dtr* ou 

fil ; Boaa maintenons que, le 4 janvier, 
les comptes du département de l'Enre oui été rè-

gui /,i('".' '.'.'.- au roufa.it •'• - v 

gu! se passait «a ministère qui a tué le préfet poul
ie voter. 

- \u tsitol qu'on a su la nouvelle au ministère,on 
a é'- : affolé, on a perdu la tète; on a envoyé des 
dépêches contradictoires. Voila pourquoi le par
quet de Versailles n'arrivait à Maistms-Laiïitte 
. : : ' . ' trois heures du soir. On ne voudrait pas 
m -t' ne la main sur l'assassin, qu'on n'agirait pas 
ami' lient. Croirait-on que te parquet du procu
reur "viiénil de Kouen n'avait pas encore reçu. 

envier, te signalement de l'assassin pré-
M. Uarrèmo .' 

Le mena» journal ajonte : 
•• Non» avons dit, dès le premier jour, qoe le 

vol devait être le mobile d i crime: voici une 
::.un elle preuve à l'appui ne notre dire : 

• M llarrome, qui, deux fois déjà, avait dû re-
I une personne de Paris nue somme de 

v Mit l francs, n'ayant pu trouver le temps, pen
dant les quelques heures qu'il avait passe dans la 

d'aller porter cet argent, avait écrit à 
cette p Tsonne qn'i! irait sans faute iuj porter ces 

francs le 13 janvier. 
-Ite personne n'a pas vu M. Barrèmc,qui, 

San! l'euie.retenu trop longtemps au Ministère de 
l'intérieur, n'a pu aller à ce nouveau rendez-vous. 

vaii donc avoir cette somme sur lui, et. 
Ile n'a pas été retrouvée, elle a certaine-

meiii èiè volée par l'assassin. » 

I."j«Imesi«-e €>*• I s t m i l l c J » U X 
f t i n ô i ' n î l l o M 

l.e li,i il toit publie aujoud'hui Ces ligues : 
•• \ueune arrestation relative à cet assassinat 

n'a encore été faite .jusqu'à cette heure. 
* Ou commenta beaucoup l'absence aux ob-è-

qaea, de la famille de M. Barrétne et de celle de sa 
terant", 

• Il parait absolument certain que M. Berrème, 
qni avait, à un certain moment, joui d'âne' g:-an-
de f • tnue, était complètement ruiné, et qu'il n'a-

,r subvenir aux besoins de sa famille et 
ai s, que les émoluments qu'il touchait corn

et . a 

• ' i li dans le MfHn : 

«nuirait cependant qae cette absence de 
: iiv l'une:ailles,n'était p:;s aus.̂ i complète 

qil'c a bien voulu le dire. 
» 1 n ami de la famille nous aflime q ne le beau-

ir '•:• • de M. Harrètr.e, II. Calvot, de Cannes, aatia-
r'.iee avec son frère, négociant à Paris. 

M. t'aivet était arrivé du château de l-jfeivsi à 
! nu matin, et avait pris le train de huit 

ingl a Paris pour livreurs. 
.. Il avait laissé sa femme auprès îles parents du 

. a i préfet, et si tous n'étaient pas accou
rus immédiatement, c'est qu'ils avaient suiW les 
premières instructions de Mme BarréaaV, qui ne 
voulait (tas de service à Evreai. 

I également M. Calvet qui est parti avec 
|e corps pour l'accompagner a sa destination der-

D 

» il semble démontré que le prèfel de TEare 
• duuif.'iit miné.sans qu'on puisse cepen-

daut expliquer de qu'elle tài.-on il avait perda sa 
(o,i une. Mais si réellement il n'avait J>lus ]>our 
\ ivre que ses émoluments cle préfet, tout porte à 
croire que le vol n'est pas le mobile de IV a-si-
nét Jonl il a été victime.» 

1. • / / . . n dit de -̂ 11 côté : 

« Va point de vae des recherches, on émet de 
nouvelles hypothèses. i»n soulève un- question 
le ••, deii•::"•• — aneqaeationde lamille. On parle 
• l u i parent de Mue Harrênte, disparu dans de 
fieln-u • eii-e,us'.ane et <|ni, à plusieurs reprt-

. . »it donné de ses nouvelles pour des lt:man-
ei :i . d'à!'.ni i:ppliai:tis, puis im|»-rieu-

oac i tes.» 

l 'HO l>iMt«' ltlllt1l«ll>ltll«-«' 
! i V- , 19 Janvier.— Cosnine on n'a envoyé de 

. oi, • preuve e n t r e l'homme soupçonné 

.,;.!iqué dans l'assassinai île M. Barrème, 

s» n'a !>u l'arrêter. 
• | ;".s sarveillé par les agents deScotland 

l'as «*«>j»«ier «!«' >!•- l ï fc i ' i 'o i i ic . 
i .. m ries Coudu-âpledeM. Haneme eoniuiuui- j 

qae ai loi quelque.. lasrsi^Msne-itH wtéressassss. i 

Le sympathique défunt, né à Avignon en 18c0, 
descendait du cultivateur Barrème. Alors qu'il 
faisait ses études à Sainte-Barbe, il s'amusait, 
comme il arrive souvent au collège, à composer 
des sonnets pour un petit journal manuscrit qu'on 
se passait de classe en classe. Voici un de ces son
nets de sa seizième année qui a malheureusement 
trop d'à-propos. 

VOW n'es son i.uiu: 

S'il faut mourir, je veux que ma tombe, ignorée 
S'entoure de fraicheur. de silence et de paix, 
Comme un nid de ramiers au fond d'un bois épais. 
C niimc une alcôve heureuse, au repos consacrée. 

Une le lé/ard impur, à la langue acérée. 
Sous la mousse blonde, n'en approche jamais ! 
yue la pâle aubépine et les llours que j'aimais 
^ croisent leurs rameaux sur l'herbe diaprée 1 
Comme une mère berce son enfant qu'elle endort, 
Qucle ruis-eau natal me berce dans la mort. 
Dans le lit éternel, »brl de la souffrance : 
Que chaque soir y laisse un rayon de couchant: 
Le printemps, ses parinias; le rossignol, son chaut; 
M< -enfants, quelques pleurs: la croix.une espérance! 

BULLETIN ÉCONOMIQUE 

l.*ô»*e flo li« o t m s e l o f a -

Nous signalions,il y a quelque temps,eu parlant 
du rapport de Camille Pelletan sur le Toiikin.une 
étude très sérieuse et pleine d'enseignements, pu
bliée par M. Louis Viguou, ancien chef de cabinet 
de M. le miuistre du commerce, sous ce titre : 
« MJ*S eoitmies française^ leur comma'cc, leur si~ 
tuation icottamiqu -, etc. » \\ ). Nous montrions,en 
citant les chiffresqu'il a relevés, d'après le tableau 
du commerce extérieur de la l'rance, que nos colo
nies achèteut, à l'étranger, pour plus de 140 mil
lions de francs de marchandises, tandis qu'elles 
nv.n achètent, à la métropole, que pour 68 mil
lions. 

La situation, comme on le voit, n'es1 pas aussi 
profitable à la France qu'à l'étranger.Mais comme 
les calculs ont été établis sur des années à la ré
forme douanière votée par les conseils coloniaux, 
sur l'initiative de M. F. Faure, alors sous-secré
taire d'Etat, tout porto à croire que, a^ec le nou
veau régime, ces chiffres se modifieront peu à peu 
dans un sens profitable à la France. 

M. Louis Vignon a passé en revue la situation 
particulière de chaque colonie, et, tout particu
lièrement, il s'est étendu sur l»s colonies nou
velles d'Afrique et d'Asie, dont il proclame, avec 
beaucoup de raison, l'utilité pour l'industrie na
tionale. 

An cours de ses recherches, le jeune et laborieux 
auteur nous montre par quels cotés pèche le 
commerce français, et il nous indique les raisons 
qui font qu'il est battu, en maint endnoit, par 
les produits étrangers, anglais et allemands, sur
tout. 

NOM m- résistons pas à la tentation de citer un 
passage topique de ce livre intéressant. 11 s'agit 
du commerce avec l'Afrique : Congo, Niger, etc.; 
voici comment s'exprime M. Louis Vignon: 

« Tandis que l'Angleterre exporte, dans ce 
pays, pour (iî) millions et demi de produits britan
niques, la France n'y envoie que pour l i millions 
de produits français. Ces/ ta un des points faibles 
i!c notre commerce, ou mieux de notre industrie 
{l'exportation. Les nègres d'Afrique ne dessan-
dent et n» ventent accepter que des produits t.x-
tivmemeiit bon marché. Ils se soucient peu de la 
qualité. Pour répondre à ces ^oùts, les industriels 
ungiais, —et après eux les industriels allemands, 
— se sont appliqués à fabriquer des produits qu'ils 
peuvent livrer à des prix extrêmement bas, asatii 
tui sont de la dernière fualilé— « good for ne-
groes », comme ou dit a Liverpool et à Hambourg. 
Les industriels fraucaia n'ont, Mtdktnreusemtmt, 
pas toujours tenté de les suivre : ou en jugera 
bi"ii vite es énansérant ês principaux articles de 
traite et eu indiquant leur origine. 

» Manchester fabrique des colonnades blanches . 
dans le goût des nègres, qui se vendent 10. 13 et 
1K centimes le mètre. Suivant le mot d'un de nos 
anciens ministres du commerce, « on les déchire 
rien qu'eu le ; regardant, » mais elles sont recher
chées par toutes les tribus africaines, et l'on peut 
estimer que sur les B9 millions et demi des pro
duits qu'exporte la nraude-rlretau'ne, il y a pour 
00 millions de cotonnades. En France, la fabrique 
de Kouen n'a jamais fait aucun effort pour con
currencer les industriels anglais.11 en est de même 
des draps et des velours. La Chambre de commer
ce d'Amiens, à laquelle le ministre des colonies 
avait soumis, il y a deux ans, un échantillon de 
velours anglais, fabriqués à Manchester, au prix ' 
de 1 fr. 05 le mètre pour la vente en Afrique, | 
répondit que l'industrie amiennoise ne pourrad i 
livrer le même article à moins de 1 franc "r> le 
mètre. > 

Ainsi s'exprime M. Louis Vignon, et il conclut 
plus loin, sur ce chapitre : 

« L'industrie française s'étant refusée à produi
re des marchandises de qualité inférieure, à très 
bas prix, doux choses en résultent : eu premier 
lieu, les négociants anglais et allemands qui pos
sèdent des factoreries considérables, n'achètent 
dans notre pays, aucune des marchandises qu'Us 
exportent en Afrique ; en second lieu, les nègo-
ciands français eux-mêmes ne peuvent acheter au 
industriels français, que certains produits (20 à 
250|0 environ), taudis qu'ils doivent prendre 
chez nos voisins, 75 à 80 0;0 des marchandises 
qu'ils vendent. » 

Voilà lasiluatiou exposée dans toute sa crudité, 
1.1 ce que dit te jeune et très studieux auteur du 
livre que nous analysons, ne se rapporte pas aux 
produits destinés aux nègres seulement; il en est 
de même pour tous les produits que les Anglais 
cherchent à vendre aux populations chez lesquelles 
ils ont accès, blanches ou noires, eiviliséesou non. 
Et en voici la preuve, nous la signalons à l'atten
tion de M. L. Vignon : 

lin 1S7S, une exposition industrielle eut lieu 
dans les Indes anglaises, l u journal de Paris, non 
suspect d'ho.àillté aux doctrines du ^laisses faire, 
Inissoi poster », — non plus qu'a M. Louis Vignon 
qni est le beau-lils de M. Rouvier, très libre-
échangiste, comme tout le monde le sait, — un 
journal de Paris, ta Iù'/>"i>i;,ji<j franraise, recevait 
fc cette époque, des correspondances do l'Inde, el 
voici ce que nous avons lu dans une «le ces corres-
pondanees: 

» Les affreuses cotonnades de (lirmingham et de 
Manchester sont venues apporter la pertubation 
dans la fabrication des étoffes populaires. Comme 
des spéculateurs ingénieux ont voulu affranchir 
l'Inde d'une partie de son tribut commercial à la 
métropole en fondant des manufactures à Bombay 
et ailleurs, on risque de voir bientôt disparaître 
une industrie modeste, mais très étendue, qui 
nourrit et entretien, eu bonne santé des foules de 
iisst'iands de villages et leurs familles, et de les 
voir remplacés par des prolétaires sans initiative. 
qui fabriqveroHt, les peux fermes, d'horribles co-
lo4.ii les dont la nue suffira à pervertir le </•>•< 
d'au pe v ' iitsfincfirenient artiste. M. Birdwood 
nons fait une peinture non moins uavrante de 
l'industrie l« Upis. A oôlé des spécimens d'un 
goût parlait, aux nuaoc s fondues, à la trame so
lide, capabtede durer des siècles, on remarque 
des carpettes hideuses, dont les nuanc?s criardes 
liant,aux yeux, reflet que. ferait un charivari aux 
oreilles... Il est grand îemps qu'on arrête cette 
invasion, dans l'Inde, du philistiniOne anglais. » 

Ainsi s'exprimait, au commencement de 187'.), 
la République Français». Or, l'on voit combien 
nous sommes loin de compte, puisque voici qu'on 
reproche à nos industriels de ne point imiter l'An

gleterre, et de ne pas fabriquer de la camelote de 
mauvais goût, détestable, à l'usage des nègres, et, 
sans doute, aussi, de pas mal de blancs. 

Oui, voilà le crime de l'industrie française : 
c'est que, jusqu'à présent, elle n'a pu se résoudre, 
se résigner à fabriquer, à l'instar des Anglais et 
des Alemands, des produits à vil prix, c'est vrai, 
mais qni, peut-être, ne valent pas même ce prix 
avili. L'induStrie française—c'était sa gloire et 
son honneur — fabriquait et fabrique encore, des 
produits excellents, excellents de goût, de forme 
et de qualité. La débauche industrielle l'a conviée 
à renoncer à ces vieux et honnêtes procédés, pour 
se lancer dans la fabrication de la camelote. Jus
qu'à présent, elle n'a pu encore s'y résigner... 
Faut-il lui jeter la pierre? 

On nous dit : « Mais les nègres aiment mieux 
cela ! » Et les blancs aussi, sans doute ! Car, on 
nous l'a dit également : « Ce qu'on veut, c'est du 
boa marché ; qu'importe la qualité ! « On est-on 
bien sur '.' Est-on bien sur que, si l'on disait i 
l'acheteur ce eue le ministre dont parle M. L. 
Vignon disait des types anglais : « Prenez ; ce 
n'est pas cher, mais ce n'est pas bon ; vous allez 
déchirer cela rien qu'es) le rega^lant !» est-on bien 
sur que le client (tonnerait sou argent pour cette 
détestable marchandise 1 Non, il ne le donnerait 
point. Ce qu'on lui dit, c'est que le produit est 
excellent, fort, résistant, bon,' en même temps 
qu'à bon marché ; et ainsi on le trompe. Voilà la 
vérité. 

Ce n'est pas pour la première fois, d'ailleurs, 
que nous entendons dire : « C'est le guùt du con
sommateur qui veut cela. » 11 y a quelques années 
comme on reprochait aux manufacturiers anglais 
d'introduire au chlore et de la craie dans ces fa
meux tissus à 12 centimes le mètre, M. Thorneby, 
fabricant de Manchester, s'écria: « La faU'JScation 
(/es tissus se fait parce q ue le consommateur le reut 
ainsi: je n'y vois ni fraude ni deshonneur. 11 est 
vrai qu'un autre anglais, sans doute un peu hoa-
taux de cette façon d'étaler la fraude, M. Birk-
wistle, répondit à cela : « Aucun consommateur 
n'a jamais exprimée le désir que i j tissu qu'il 
achète soit pour moitié seulement du colon, el, 
pour l'autre moitié, de craie mHi* à des ingré
dients empoisonnés. » 

Telle est l'absolue vérité. Le bon marché, dans 
ces termes, est une dépravation et même quelque 
chose de plus. Nous reviendrons à propos du 
Tonlvin, sur le livre, de M. L. Vignon; mais 
nous avons tenu, pour aujourd'hui, en rendant 
justice à ses études, à lui montrer qu'il no faut 
pas trop accuser l'industrie française ai elle répu
gne à se pliera des pratiques qui ne sont ni dans 
ses moeurs, ni dans ses goûts, ni dans sa tradition 
honorable. 

Et quand on pense qu'il y a encore baaueoup de 
gens qui lui reprochent do ne pas améliorer son 
outillage ! Améliorer l'outillage! Pourquoi faire'.' 
Nons avons toujours pensé que cette amélioration 
avait pour bat de produire du bon à bon marché. 
11 parait que non; il s'agit de fabriquer, à dos prix 
dérisoires, de la eame'olte, qui se déchire * rien 
qu'en la regardant ». C'est le sublime du progrès 

IJournal du Barre.) A'-IEUKI: MARTSAIÎ. 

SITUATION METEOROt.OGl'.'t E.—faris, Idjanvier.— 
Laasoe des tait.l'S pressions «'éteint du aord-oaeat au 
nud-CHt et au and de l'Europe, lesminima les plus accen
tues se trouvent préa d< Favo 7ï.> m|m et de Livonme 7i:i 
nqm Le vent tourne au Nord, avec hausse du baromètre 
sur les lles-Britaniijnes. rne tempête de neige par vent 
d'Est règne sur la Baltique et les mauvais temps conti
nuent soi- l.s côtes de l'Alai rie. Le maximum harometri-
ijuccst toujours prés il • Moscou ïî\ ine.n. 

La température monte en Irlande el en Ecosse.la lianss • 
atteint — .">• à Stornowav. Ce matin i • 11; rinomél rc mar
quait — 9-à Moscou, — 5- : Berlin,— î-"a taris,-!- ù-
a Valentia et 18 à rtemonrs. 

En France, les pluies ont été Rénéiales et on signale 
qiielqin songes. Le temps e*>t a averses la température u 
rester basse. A Paris, i! a plu toute la journée d'ider. 

I L0C4LE 
R O T T B A I X 

L'abondance des matière" nous force »i\ 

ajourner é demain la suite de ios feuill.- ons 

/.e JOVUNAL DE Rot'BArxj»tW/«?;v? pfocltni-
nement, 4an& ses deux- édition» fflittwi et 
petit format), des tabte*nt.v indiquant les 
principales maisons tfexot VE.U n's. COXFEC-
TIOXS, MODES, LINGERIE, MERCERIE. CHAPELLE

RIE, CORDONNERIE. flORLOGERIE. BUOTJTKRIE, 

CONFISERIE, JOUETS n'K.NI"ANT.S, etc., C(c.,(le 

Roitbaix-Tourcolna. 
1/autres tableaux comprendront les noms 

de* ftntrtttsseurs d'articles pour TISSAGES, 
l'EIGNAGES, FILATERES, ClC. 

Ces. tableaux, )pi.< régulièrement sous 
tes yeux du publie, rappelleront à ceuv de 
nos concitoyens q>'i Vignorcnt ou qui F ou
blient souvent, qu'ils peure.it facilement 
achètera Roubaix-Tourcoing ce qu'ils vont 
trop volontiers chercher à grand» frais au, 
dehors. 

Les maisons qui désireratent figurer 
dans nos tableau.e sont priées de nous en-
vmjer ,le plus tôtposstble, leur nom et leur 
adresse, en Indiquant leur spécia'ité, car 
nous devrons NOUS LIMITER A UN CERTAIN 
KOMBRE. 

Le Jot'RKAi. DE ROUIIAIX est arrivé il un 

tirage très-élevé. 
Dans la circonscription de RouhaUr-

Tourcoing-Ijannoy,qui comprend 230,000 
habitants. Il se .•encontre dans toutes les 
mains. La gronde édition est reçue par 
l'industriel, le négociant, le propriétaire, 
comme t édition à cinq centimes est lue 
par l'ouvrier, remployé, te détaillant, le 
cultivateur, li' petit rentier. Il se trouve 
dans /ans les cercles, cafés, Jiùfels. res
taurants, estaminet» et dans ta plupart 
des cabarets. 

Les maisons, dont les noms figureront 
sur nos tableaux, s'assureront unepubli-
iVé considérable et très-prodnrtire, car te 
consommateur de toute classe s'httbitue 
aisément à s'adresser de préférence nu 
ftwmixsettr dont le nom e.si fréquemment 
rappelé à sun, soutenir. 

A v i s « H X éVlectciaa1*. — Nous prions 
instamment les con serra leurs d les indépen
dants de s'ooeuper de la révision des listes 
électorales: nos amis ne doivent pas oublier, 
on effet, que dans le cooranl de l'année 1886 
aura lion le renouvellement par moitié, des 
conseils «y-néraux et dos conseils d'arrondis-
semeni dans tous les cantons de Franco. 

On sait que toute demande on inscription 
on en radiation sciait à ta Mairie, sue un rn-
fristre ad hoc, du 15 janvier au 1 février in
clusivement: rc délai une fois expiré, toute 
réclamation est lettre morte. 

1. l'n volume, rh"2 Guiiliumin. rue Ridtohea, Paru. 

Octroi . — l.a eoiislruelton d'un h u r i i ; d'octroi 
sera mis • en a Ijuiltcmtion le mardi - février, dans 
l'une dessallesd s l'Hôtel de Ville. 

Inspect ion des d e n r é e s a l i m e n t a i r e s . — 
I*ar arrêté de M. le Maire en date du 19 Janvier, 
M. (lUut.lo LecVerwj est nommé sons-iosneeteur 
du service d'inspection des denrées alimeulai-

Denier de s écoles l i b r e s . — Dimanche pro
chain, pendant la messe de onze heores et demie, 
"une quête sera faite.au profit des Ecoles libres. I.a 
Fanfare du Créehet prêtera, son concours et fera 
entendre sous la direction de M. H. Ilodiim les 
morceaux suivants : 

1. Entrée de messe, Labory. — 2. Grande, fantaisie, 
linot — ' ! • Hommage à la Ste Vierge pour l'Eléva
tion. Hemmerle.— 1. Le Camp aHi drap it'or. Uuot. 
0. Sortie de messe. " " . 

Société de Géograph ie .— Ainsi que nous 
l'avons annoncé déjà, les séances de la. société de 
géographie reprendront cette semaine. 

Samedi prochain, à huit heures uu quart, M. 
Coudreau, ancien professeur au Lycée deCayenne, 
fera dans la salle de la Bourse une conférence sur 
le Territoire contesté entre la France et le Brésil. 

Cette conférence sera ueut-èt r* accompagnée île 
projections lumineuses. 

Chronique du t r ava i l . — La '.rêve qui s'est 
déclarée mardi matin chez MM. l'h. Scamps et Cie 
rue de l'Aima, continue. Mercredi après-midi, les 
ouvriers ayant repris le travail étaienl au nombre 
de quarante-deux. 

— Mercredi, à neuf heures du malin, les ou
vriers du tissage de MM. KéqnUlart et Serive, 
boulevard de Metz, se sont, mis en grève au non -
bre de i rois cent, cinquante. Ils demandent le ren
voi d'un second visiteur de pièces, dont l'emploi 
vient d'être créé. On nous dit également qu'ils ont 
réclamé ce matin une augmentation da prix de 
l'a.-on des tissus, mais qu'ils n'ont pas persévéré 
dans cette réclamation. 

I n certain nombre d'outre eux ont repris le tra
vail à une heure de l'après-midi. 

voulut qu'en furetant partout, les gamins décou
vrissent le précieux magot. Hector F . . . prit deux 
pièces de 20 frs. et une de 10, remit le reste en 
place et disparut avec son camarade. Ils partagè
rent eusemble les cinquante francs, se rendirent à 
Roubaix, où ils achetèrent un superbe clairon, 
objet constant de leur convoitise; puis ils allèrent 
à Lille où ils dépensèrent la plus grande partie de 
leur argent on friandises de toutes sortes. L'his
toire dit même qu'ils se bourrèrent tellement de 
boulions et de gâteaux qu'ils attrapèrent une forte 
indigestion. 

N'est-ce pas un chapitre d'An nette layourmatidc 
mis en action ? 

Malheureusement pour les deux coupables, M. 
Lefebvre s'aperçut bientôt du vol, et le lendemain 
ta déesse vengeresse de la justice, qui a d'autant 
plus le temps de s'occuper des petits voleurs 
qu'elle n'a plus que cela à faire, la justice leur appa
raissait sous les traits de Pandore. Interrogés, tous 
deux avouèrent leur faute, ce qui ne les empêcha 
pas d'être conduits en prison. I'uisse cette leçon les 
corriger pour jamais! 

lattes ordinaires, et non avec lattes doubles, com
me le compte l'entrepreneur. 

» Sous le passage d'entrée, des parties de pla
fond sont détaché s. 

» Des accidents semblables existent sur diffé
rents points de l'établissement. 

» J'ai aussi constaté que les enduits, en général, 
ètaientimparfaitement dressés à la ré^ie. 

» VèriUcalion faite des travaux, j 'ai arrêté com
me suit le mémoire des enduits et crépissages, au
quel j 'ai déduit 250 fr. pour les imperlections. 

> Ce mémoire s'élevait, suivant la demande fia 
l'entrepreneur, à l2.t')oti fr. 28 e. et il a ète réduit 
à l0.4tvr fr. 2ti c., déduction faite du rabais. » 

fit suirre. 

C O K K I S S P O X I D A X C B 

Les articles publiés dans cette partie du journot 
n'engaijcnt ni l'opinion ni la responsabilité de la 
rédaction. 

T O U R C O I I S O 
Un g r a v e accident s'est produit mardi, vers 

six heures du soir, dans rétablissement en cons
truction de MM. I'lipo fier,s, rue de \Vat'.re!os. 
L'n ouvrier zingueur, au service de M.ilercelie, le 
nommé Dewazières, desn/urant à la Oroix-Uonge, 
ejl tombé du sommet du bâtiment, soit d'une hau
teur d'environ dix mètres, jusque dans le sous-
sol. Le malheureux qui parait grièvement lless» 
fut transporté dans une maison voisine où on lui a 
donné les premiers soins. 

Merc red i après-midi, deux gendarmes ont 
amené à Roubaix, M. X . . . . ancien directeur d'une 
banque de notre ville, qui vient d'être mis en 
état d'arrestation k Paris. M. \ . . est inculpé, 
croyons-nous, d'irrégularités d'écritures, irrégu
larités qui avaient été constatées, d'ailleurs, lors 
de son départ,il y a environ huit mois. On a mené 
M. X . . . à la banque qu'il dirieeait et où a e.i lieu 
eu présence dn juge d'instructioi, un examen de 
la comptabilité. 

M. X. . . était très connu à Roubaix, et la nou
velle de son arrestation a causé un vif émoi. 

L ' enquê te ouverte sur l'agression nocturne 
dont la rue de Flandre a été, Lavant-dernière 
nuit , le théâtre, a amené l'arrestation le trois 
autres coupables. Ce sont les nommés Alphonse 
Dutillcul, rattacbeur, Maurice Dhalluin et -Iules 
Oelaurier, contrebandiers. Ils ont été conduits avec 
Delbart à Lille et écroués à la maison d'arrêt. La 
femme sur laquelle on a exercé des violences est 
Mme V . . . , habitant la même rue et qui rentrait 
paisiblement chez elle. 

L ' a r r e s t a t i o n de Désiré i ; . . . . dont nous avons 
raconté hier l'odyssèe,n'a pas été maintenue, l'in
culpé ayant de bons antécédents. On s'est borné à 
lui dresser on procès-verbal pour s'être introduit 
dans une maison habitée sans motif et sans y être 
conuu. 

Vols e t voleurs .— Lundi, entre trois heures 
et minuit,un individu s'est introduit dans le garni 
que M. AI.IÏS Vergeebt occupe au numéro 108 
île la rue du Collège et a pris une somme de 2ô 
francs et ane montre en argent portant le n" 
43613. 

— Le même jour.un cabaretier de la place Sain-
te-Klisabcth, M. D . . . , a du. à son grand mécon
tentement, fournir gratis u ; i excellent repas à on 
personna re qni n'avait pas de quoi payer .Celui-ci, 
an certain Jean-Baptiste Carlier, domicilié à Wil-
lems, a bu et mangé comme quatre; puis,an quart 
d'heure de Rabelais, il a refusé de solder la dé
pense. Ce eue désirait e.-t homme, c'était sans 
doute un gite aux frais de l'Etat : en tous cas, on 
le lui a procure immédiatement. 

Chose curieuse, les faits do ce genre sont très 
fréquents depuis quelque temps dans te quartier 
Sainte-Elisabeth : aux débitants de se méfier! 

— Voilà déjà plusieurs semaines que M. L . . . , 
cultivateur aux Trois-l'onts, s'aperçoit qu'on 
enlève quantité de gerbes de ses ni aies de paille, 
i m in- v • contente pas de ce larcin, on prend aussi 
d 's pet eies servant d'appui. La police a été préve
nue. 

Deux a r r e s t a t i o n s de vagabonds ont été opé
rées dans la nuit de lundi à mardi : ce sont celles 
d'individus que les agents ont. trouvés couchés 
derrière l'usine à gaz. Les inculpés se nomment 
Charles V . . et Julien D . . . , ayant demeuré rue 
Fulton. 

Quel le s ingu l i è r e découverte que Celle qui a 
été laite mercredi matin,par des agents (]o police, 
sur le boulevard de Strasbourg. Intrigués de voir 
stationner une voiture sur 1a voie publique, à 2 
heures da matin, ils s'approchèrent, soulevèrent 
la bâche et regardèrent. Etendu de ton* son long, 
un homme nu, m:iis 

ÎNU comme le discours d'an académicien 
dormait à poings fermés. Détail étrange, ses vête
ments étaient réunis en paquet à côté de lui. 

Les agents eurent beaucoup de peine à le ré
veiller : il était transi de froid, et il fallut .le fric
tionner fcnorgiqnemenl pour qu'il reprit pleine 
possession de ses sens. 

Cet homme a raconte alors qu'étant complète
ment ivre, il s'était couché dans cette voilure ; 
mais il ne peut, expliquer la nudité ou il se trou
vait : c'est sans doute une lubie d'ivrogueeroyant 
se coucher dans son lit. 

L'auteur de cette bouffonne aventure est an 
certain Charles K.. . . domicilié à Tourcoing. Les 
agents l'ont mené au poste où il a pu réchauffer k 
s i guise ses membres engourdis. Heureux encore 
de s'être tiré à si bon marché de cette périlleuse 
situation ! 

Soa tmos -nous rentrés dans la période des 
froids? Voilà deux nuits qu'il gèle assez fort et 
deux journées sèches et piquantes! On va vite par 
les rues, les gens sanguins onl les joues et le nez 
couleur betterave ; sar le visage iks rilUites s'è-
panouissent les roses d'hiver. Les gens poétiques 
se dédommagent, le soir, en admirant le ciel, qui 
es» de toute beauté, éclaire par une lune ronde 

Comme un point sur un i 
et par des étoiles brillantes comme des diamants. 
Système des compensations ! 

L a police a encore arrêté mardi un de ces va
gabonds qui, depuis quelque temps, parcourent 
nos rues, mendiant de porte oq porte. C'est un 
nommé Eugène Verleye, âgé de 35 ans, natif de 
Bruges, expulsé de France par un arrêté ministé
riel du 18 février IST'.K 

L a douane d'Halluin a arrête une jeune tille 
de Menin nommée Marie Dewisse qui cherchait à 
introduire en France des marchandises de contre
bande. 

L a capi ta le de la Belgique semble avoir des 
attraits inévitables pour certains individus qui 
croient pouvoir y cacher leurs méfaits, mais 
Bruxelles n'est pas, malheureusement pour eux, 
un abri sûr. Témoins les personnages qui ont tra
verse aujourd'hui notre ville conduits avec beau
coup de sollicitude par des gendarmes qui avaient 
été les recevoir à la frontière : une jeune coutu
rière parisienne du nom bien doux de Marie La-
bergère liez-vous aux apparences'; et un voyageur 
de commerce, Arnaud Yideau, qui n'aurait pas 
commis ses escroqueries s'il avait toujours vécu 
comme son nom l'indique. 

Supp re s s ion des c a r t e s pos t a l e s . — On 
sait, depuis de récents et bruyants procès, l'im
portance qu'a prise la question des cartes pos
tales et des abus qu'on en peut faire, spécialement 
en ce qui concerne l'injure et la diffamât on. 

M. Steenackers, l'ancien et actif organisateur 
des services postaux en province pendant la dé
fense nationale,député delà Haute-Marne, vient 
il., déposer, de concert avec M. Dutailly, une pro
position qui aoos parait beaucoup plus topique. 

M. Steenackers,se fondant et sur la difficulté 
delà répression en matière de diffamation manus
crite, et sur le peu de faveur qu'après une expè-
rience de dix ans la carte postale rencontre dans 
le publie, propose de supprimer purement et sim
plement ce mode de correpondance. LÎS cartes 
postales seraient remplacées par les lettres-cartes, 
sur le modèle des télégrammes fermés circulant à 
Paris, et affranchies au timbre ée dix centimes. 

11 est hors de doute que si la correspondance a 
découvert a fait peu de progrès, il en serait autre
ment iVini mode de correspondance où la sus-
cription seule est visible. 

Tout prouve d'ailleurs que le développement 
rapide de la cireulrtiondes lettres à prix réduit 
se traduit par une augmentation de recette. On 
verrait dooeavee un véritable plaisir, eroyona-
uouSjla carte postale remplacée par la lettre-carte, 
et le public s rrit enchante d'avoir à -a disposition 
GB moyen de correspondre a bon marchéetexempt 
des inconvénients que présente la correspondance 
à découvert. 

Houbaix, le 20 janvier, 188t>. 

Monsieur le directeur du /«aneai atg 

Roubaix, 

Vous avez été ma! renseigné sur la grève qui a 
lieu chez nous en ce moment. 

I •Apremièredemauiedesgi'évistes,eelledeporter 
sur leurs livrets leurs comptes complets: auuages, 
façons, amendes, etc., a été accordée par nous im
médiatement, et était par conséquent liquide-; 
mais le vrai motif de la grève actuelle est la de
mande de renvoi d'une seule ouvrière qui a tra
vaillé peu lant le temps que tous les autres sont 
venus aux bureaux pour formuler leur réclama
tion première; nous ne croyons pas devoir céder 
à une réclamation aussi injuste et mal fondée. 

Vous nous obligerez eu voulant bien faire cette 
rectification dans votre journal. 

Agréez, Monsieur le Directeur, mes sincères 
salutations. P. SCAMPS ET CIE. 

CONCERTS ET SPECTACLES 

Leors.—Les nouveaux magasins du tissage mé
canique de MM. Mottc-Bossut lils se sont écroulés 
dans la. nuit de lundi à ma.'li. On attribue celte 
catastrophe à un vice de construction. Les dégMs, 
purement matériels, sV.èvent approxiauttivesnent 
à la somme de dix mille francs. Le li-s^ge a peu 
soufferl el les ouvriers pourront reprendre te tra
vail aijorirj'liui ou demain au plus tard. Des 
malheurs eoa*?n^ été à déplorer si cet événem -ni 
lut arrive le jour, car avant-hier encore des ou
vriers eh;irpcntier* étaient occupés à travailler 
dans ces magasins. 

W a c q u e n a l . — <>ù peut conduire, i lies les en-
laids, l'amour désordonné des jouets et des boa-
boas 1 Un nvaréchal-ferrant de Wasqaehal, M 
Jean-Baptiste Lefebvre, avait deux apprentis, 
Hector F... âgé de quatorze ans, et Oscar 1)..., âgé 
dépassant. Il jraqaslquesjaara, il les envoyait 
dans son grenier pour v arranger de la vieille fer
raille. 

Dans un coin de ce grenier, 1 : maître de la mai
son avait Cîchè qudqiies économies. Le hasard 

Les Travaux du Conditionnement 

L'encombrement îles faits d'actualité immédiate 
nous a forcé fie suspendre l'analyse du rapport du 
.luge-expert. 

Nous le reprenons aujourd'hui et nous espérons 
la continuer sans interruption nouvelle. 

Nous en étions restés aux 

C r é p i s s a g e s e t e n d u i t s 

M. Picavet aflirme qu'ici encore les conditions 
du cahier des charges n'ont pas été remplies. 

Il constate cependant, que la vérification des 
quantités a donné des différences peu importantes 
mais, nous dit-il, «j'ai rejeté du mémoire certains 
travaux tels que : jour.iees et fournitures pour 
bouchage de tro us dans les plafonds et enduits, 
dèjointoiements des murs de la salledns appareils 
et préparation des murs en briques creuses, com
me devant être compris, ainsi que les enduits à 
l'einplaeementdes moulures,aux termes du cahier 
des charges, dans le prix des ouvrages de leur 
catégorie. 

« J'ai constaté qu'il avait été employé, dans nue 
notable partie des enduits, du sable noir de fonde
rie, semblable à celui dont il est parlé ei-dessus 
pour la maçonnerie. 

»'. a qualité des mortiers, composant ces enduits 
et piaf'ne's, est en ginéral r.ssez médiocre.L'entre
preneur n'a pas employé les 15 kilog. de bourre 
par mètre cube de mortier, exigés par le cahier 
des charges, et il a remplacé une partie de celte 
fourre par des amas ou déchets fie lilature de 
lia. 

•» D'après le devis, tous les enduits devraient 
étie exécutés en mortier éo chaux et de sable à 
deux couettes, et aoa à trois easaehes, avec addi
tion de liod'p'àtwy-om.n'» ils sont, c mrot >s dans 
le inéin. ire. 

» La troisième couche de asortierDéparait avoir 
été appliquée sur ces enduits que pour faire dis
paraître le* traces des différentes compositions des 
mortiers » 

M. Picavet continue : 
• "o-ir me rendre compte fia la quantité fie 

plâtre ajouté par l'entrepieneur dans les mortiers 
j 'ai confié ,\ un chimiste expert l'analyse des diAè
rent "s qualités employées. 

» Les résultats do e^s analyses ont donné : 
» Pour la mort ier noir, c'est-à-dire celui dans b 

composition duquel entre le sable de fonderie, 
">. 10 0,0 île plâtra ci .uniquement par. 

» l'ottr I" mortier bUac, c'est-à-dire celui ctm-
|i i-.é a v v du sable blanc. I' xpert-chimi^le a 
trouvé X. K) 0;" de ptatte de:.s les :.,. mes c ta ii-
lious. 

» Ea ajoutant aax données ci-dessus <•."> à ::> ftjO 
pour l'eau ayant servi au gàcltage et ;e= impure
tés, on arrive à ane moyenne fie le Ont au lieu des 
X'. OjOe imptés par l'entrepreneur onune entrant 
dans la composition des mortiers. Je considère la 
valeur de ce plâtre comme une compensation h la 
qualité médiocre des mortiers. 

» Les enduits ou plâtre pur fia la salie des appa
reils, comptés au mémoire comme ayant 0,02 c. 

LU-n'ont, en réalité, que 0,015 mjin en 
moyenne, épaisseur, du reste, prévue au devis. 

» L-̂ s plafonds du dégraissage sont enàratésavae 

Grand-Théâtre de Roubaix. — Nous rappelons 
i)ue demain soir, jeud', la troupe de Gand jjuer.i k 
Trouvère. Mlle lîotgt»fortacneatouts, se fera enten
dre dans le célèbre opéra de Verdi. 

Lettre pastorale de Mgr Hasley 

Voici la suite de la lettre pastorale de Mgr Has
ley, archevêque de Cambrai, au clergé et aux 
fidèles do son diocèse, annonçant un jubilé pour la 
présente année ÎXX'Ô : 

Il ne suffit pas de mort fier ses sens, si l'on est 
ors'icilleux et attaché à ses propres idées, au point 
de compromettre la charité et l'union des esprits et 
descceurs.il faut renoncer à son propre jugement 
poursuivre les règles pleines d" sagesse tracées par 
le Souverain-Pontife, et éviter les dissensions intes
tines qui tendent H desunir les âmes et à compro
mettre la discipline ecclésiastique. 

Ce n'est pas sans un pénible sacrifiée des vues per
sonnelles qu'on arrive à consever Yuniié île TewprH 
dans 1-: lien île la charité, et fi faut une grande hu
milité et un véritable renoncement à soi-même, sur
tout quand on a un certain degré de lumière et île 
science, pour ne pas mettre ob-tacle à l'effet de cette 
prière adressée par N.-X. à Dieu son Père à la veille 
de sa Paaafcam : que tous soient mt aommo oaout, M<m. 
Pire, Vites en ,,*oi •/ .roi en TOUS, afin fH'eane aussi 
soient au ta Natta. 

Tels sont, en peu de mots, les considérations que 
!" Si uveniir.-Pcntife noua otTie e. méditer, et les BMV-
t ifs peur lesquels ses maina paternelles nous utmeut 
de nouveaux les tre-.org de l'Fglise. Il ne s'agit pas 
seulement de quelques exercices de piété et de mor
tification, d'un peiit nombre de honnes œuvres à pra
tiquer. Le père commun des fidèlei aow exhorte ii 
faire de ce Jubilé comme le point de départ d'une vie 
nouvelle, d'une amélioration personnelle, afin que 
chacun contribue pour sa part à l'amélioration de la 
famille chrétienne et de la vérité révélée, par un plus 
grand courage à une austérité de vie plus chrétienne 
tout à la fois et plus raisonnable, parmi esprit hum
ble et pacifique qui défende la vérité avec les seules 
armes convenables à une telle cause, celles qui sont 
trompées dans la douceur et la charité. 

Le Souverain-Pontife recommande enfin, une fé
rue ire. le tiers-ordre de Saint-Franc ils et la dévotion 
dn Saint Rosaire, le premier peur nous faire plus 
aimer, mieux pratiquer la pénitence: la seconde peur 
nous aider à persévérer daes la prière, pour ani
mer notre confiance en' Dca. et unis assurer la 
protection de celle qui e-t appelée par les Pères une 
toute palissante suppliante. 

Dans le roaaderoent qui lait suite à la lettre 
pastorale, Mgr l'archevêque fait connaître les 
conditions requises pour gagner l'indulgence du 
jubilé : 

1- Deux visites à 1res églises, ou trois visites i 
deux églises, s'il n'y en a que deux dans ls loca
lité ; ou six visites à une seule ég!i-e, s'il y en a 
quiine ; 

8- Deux jour; de jeune strict, c'est-à-lire sans 
l'iuiae des ouf-et du laitage, même au pi incita': 
renas ; 

ii- La conression et une communion : 
L l'nc aumône, selon le conseil du cenfe-senr.p'.ur 

quelque œuvre avant pour objet la propagation et 
l'accroissement de la fui catholique, par exemple nos 
écoles libres ou aux séminaires. 

M. LE GÉNÉRAL BOULANGER. MIM'.STRE DE LA GJERRE 

BT u a rwBosi roTAŒrats 

On sait que. pendant son séjour en Tunisie, le 
général Boulanger informa le ministère fie la 
guerre qu'il avait fait des expériences décisives su* 
l'emploi du pigeon voyageur. Nous sommes per
suadés que le généra! Loulanger voudra bien con
tinuer l'œuvre d'organisation de la colombophilie 
militaire, et qu'il accordera aux sociétés colombo
philes françaises la bienveillante attention qu'elles 
méritent par leur patrioti-me et l-̂ ur désintéres
sement. 

Les couooursde toutes nos sociétés françaises i d 
indispensable ea cas fie gnome, mais c'est surtout 
dans les villes frontières qu*- le génie a particu
lièrement besoin du concours des sociétés locale*. 
Les colombiers particuliers ont une importance 
marquée surtout parée qu'ils sont dissémines, tréa 
peu apparents et qu'il a'eet pas possible fie con
naître leur emplacement exact : ils ont donc tou
tes chances d'échapper aux boulets des assiégeant s. 
Les colombieis militaires, ae.contraire, sont indi
qués sur les plans que les espions de nos ennemis 
dressent chaque année. 

l'est pourquoi nous aimerions j voir le général 
Boalanger aeeentaer la protection d-s coiotnno-
phdes. 

Ko délivrant aax sociétés naissantes, et i./..'-
aux amai. urs isoles sur lesquels on peut oompter, 
quelques exemples de reproducteurs ; 

Ea assimilant les fowmymriaVi sociétés e 4osn-
l.'ophile.-. aux soldats e:. voyagoqai jouissent d une 
réduction île trois quarts de place. 

Cette concession, bien entendu, ne serait laite 
que sous eertainri garanties et aux seules sociétés 
françaises. Lutin. ( D èdictant une loi sévère en'*re 
lesenaateara, braconniers, voleara on ree. leurs fia 
pigeons voyageurs. Le ptgeoa . •". ••-' "' serai: in
terdit dans les >•, s •• ••• ti':i: mx, s .us peiue d> t i r -
lés amendés. 

Les propriétaires Je colombiers dont les pige ws 
comptent à :' U'eet::'d'uno > >•; té, aeraieal auto
risé* à faire leenr service militaire a Vif ou fie ré
serve fiaaa la garnista In pi as» rapprochée fia sa 
localité. Cet avantage est déjà tait pour certains 
cas : les musiciens, par exemo'?. jouissant d'une 
certaine p.ero l a t iv aia'.og>e". vr, leurs •eolces 
•ont autrement moindres que ceux appelés ù Kre 
rendus par les colombophile*. 

:N"O:R:D 
Accidents de chemin de fs»r. — Deux terri

bles *ccidents sue vis de mort viennent fia se p.s,. 
duiresur les lignes fie etaaaaia fie 1er de l'arroudis-
sement d'Aveaaet. 
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